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FEUILLETON. aimée il ne s'occupait que de trou-.
ver une rime au nom de baptéme
qu'elle portait. Mlle Godeau s'aps

CRO ISI L LES. pelait .Julie, et la rime était aisée à-
trouver. Croisilles, arrivé à Hon.i

1. fleur, s'embarqua le cour satisfaitj
-- son argent et son madrigal en po-

Au commencement .du règne de cie, et dès qu'il eut touché le ri-
Louis XV, uu jeune homme nom- vage, il courut à la maison pater-
mé Croisilles' fils d'un orfèvre, nellu.
revenait ,de Paris au Havré,' sa Il trouva la .boutique fermée;
ville-natale. Il avait été chargé par. il y frappa à plusieurs reprises,
son père d'une affaire de commerce, non sans etonnement ni sans crain-
et cette affaire- s'était termiiée à te, car ce n'était point- un jour dé
son gré. La joie 'd'apporteturel lète : personne nt venait ; ii appe-
bonn.e nouvelle le faisait marcher àa son père, mais en vain; il entra
plus' gaiement et plus' lestement chez un voisin pour demander ce
que de coutume ; car, bien q'il qui était arrivé ; au lieu de lui
eut dans ses poches une * somme répondre, le voisin détourna la
d'argent assez cousidérable, il voy- tête,.comme ne voulant pas le re-
ageait à .pied pour son plaisir. connaître. Croisilles - repéta ses
C'était un garçon 4e. bonne hu- questions ;*il apprit que son père,
meur, et qui ne manquait pas d'es- depuis long-temps -gêné: dans ses
prit, mais 'tellement distrait et allaires, venait de' fairefaillite 'et
étourdi, qu'on le regardait comme s'était enfui en Aniérique, aban.
un peu fou.'Son gilt' boutonné de donnant à 'ses créanciers tout ce
travers, sa pe rruque au 'vent, ion qu'il possédait.
chap.eau sous'Iè bras; il suivait les Avant de sentir tout .son ..mal-rives de la Seiné, taiitôt chantant, heur, Croisilles fut.d"boid frappélevé dès.le mati,. soupant *au ca de l'idée qt'il ie ižeferrait peut-baret, et charmé de: traverser ainsi être jamaii sun 'père. tl lµi parais-.l'unedes plus belles contrées de la sait -impossible dèe trou.Ver,. ainsi,la France. Tout en dévastant, de abahdonné tout à ca-up; il voulut,passage, lés pommiers de la Nor- à toute forcé, entrer ans la, bou:mandie, il cherchait des. rimes tique, mais on lui.fit entendre quedat.s sa tête '(car tout étourdi est un les scellés étaient mis ; il s'assitpoéte), et il essayait. de ,faire un ur une borne, ot se. livgantisa.màadrigal pour une belle demoiselle suu se vflurer calà - 's6lledouleur,. il se mnit à pleurer îfu-de son pays; ce n était pas moins des larmes, sourd aux consola-quo la fille iaun fermier général, tions de ceux qui l'entouraient,

lle 'dodeau, la périe du Havre, ne pouvant cesser d'appeler son,riche héritière fort courtisée. Croi p
silles'n'était'point regu chez M. Go- pre, quoiqu'il. le, sùt déjà bi edea, atieeûtqueparhasrdloin ; elia,. il se. leva,. .lonr.eux. dedeau, autrement que par hasard voir Âa -foule s'attrouper autour dec'est-à-dire qu'il y avait porté quel- luiet dans le pluquelois. des b.ijoux' aci.etés chez > plus. profond .déses.qeo. p dreM bojouachet.s ezm poir, il se dirigea vers le port.gon pere ¡. G odeau,.don t le nom, ..
tant soit peu comnidnu," soutenait Arrivé sur la jetée, il marcha
nial uie immense fort*une, se ven- devant lui-comme un..homme éga-
geait par sa morgue du toit de.sa ré que ne sait où il va, ni -que de-,
naissance, 'et sè mnontrait en toute venc,. 11 se voyait perdu sans-"res1,
occasion enormement et påpitoya- sources, n'ayant plus d'asile, an-;
binont riche. Il ni'était donc pa 'cun moyen de salut,, ot bien en-
homme "à laisser entrer dans. son 'tendu, plus d'amis. Seul; errant
salon le fils d'un orfèvre; mais au:bord de la mer, il -fut tent de'
comme Mlle. Godéau avait les plus mourir en s'y précipitant. Au' mo-
heaux yeux du monde, que Croi- ment oit,cédant à cette pensée, il
silles"-n'était pas mal- tourné, et s'avançait vers un rampart élevé,
que rien n'empêche un joli garçon un vieux domestique, nommé Jean.
de devenir amoureux -d'une belle qui servait sa famille depuis nom-
fille, Croisilles adorait Mlle Gôdeau are d'années, s'approcha de lui:
qui n'en paraissait pas fâchée. Il -Ah 1 mon pauvre Jean 1 s'écria-
pensait donc à elle tout en reqa- -il, tu sais ce qui o'est passé :de-
gnant le Hàvre, et comme il n a- puis mon départ. Est'il' possible
vait jamais réfléchi à rien, au lieu que mon. père nous quitte sans
de songer aux obstacles iivinci. avertissement, sans adieu?
Mes qûi le pgaitn de ; sa9i- .--11 est parti, répondit Jean, .

mlais ':non pas sans vous dire
adieu.

.En même temps il tira de sa po-
che' un lettre qu'il donna à son
jeune maltre. Croisilles reconnut
l'écriture de' son 'père, et avant
d'ouvrir la lettre, il la baisa avec
transport ; mais elle. ne renfermait
que quelques mots. Au lieu de
sentir sa peine adoucie, le jeune
homme la trouva confirmée. Hon-
nête jusque-là et' connu pour tel,ruinè.par un malhour imprévu (la
banqueroute d'un associé>, le vieil
orfèvre n'avait laissé à son fils que
quelques paroles banales de con-
solation, et nul espoir, sinon sette
espoire vague, sans but ni raison,'
le dernier bien..dit-on, qui se perde
. -Jean, mon ami, tu m'as bercé,
dit«Croisilles après avoir lu la let-
tre, et tu es certainement aujour-
d'lui le seul être qui puisse m'ai-
mer un peu; c'est une chose qui
m'est bien douce, mais qui est. Lâ-
cheuse pour' toi, car, aussi vrai
que mon père's'est embarqué là,
je vais me jeter dans cette mer
qui le porte, non pas devant toi ni
tout de suite, mais un jour ou l'au-
tre, car je suis. perdu.

'---Que voulez-vous fàire ? répli-
qua Jean, n'ayant point l'air d'a-
voir entendu, mais retenant Groi
silles 'par le pan de son habit; que
voulez vous faire, mon cher mal-
tref Votre père a été trompé; il
attendait de l'argent qui n'est p.îs
venu, etce n'était pas peu de chose.
Pouvait-il rester ici Y Je l'ai vu,
Monsieur, gagner sa fortune depuis
trente ans que je le sers, je l'ai vu
travailler, faire son commerce,- et
les écus arriver un à un chez vous.
C'était un honnête homme, et ha-
bile; on a cruellement abusé de
lui. Ces jours derniers, j'étais eli-
core là, 'et comme les écus étaient
arrivés, je' les ai vus partir du lo-
gis. Votre père a payé. tout- ce
qu'il a pu, pendant une journée
entière; et lorsque son secrétaire
à été vide, il n'a pu s'empêcher de
me dire, on me montrant 'un tiroir
où il ne restait que six francs :
" Il y avait ici cent mille francs ce
matin " 'Ce n'est pas là une ban-
queroute'Monsieur; ce n'est point
une chose qui déshonore ?

-. e-ne doute pas plus de la pro-
bité d mon père, répondit Croisil-
les,-.4ùe 'de' son malheur. Je ne
doute pas non plus de son allec
Lion ; mais j'aurais voulu l'embras-
ser, car que veux-tu que je devien-
lie? 'Je ne suis 'pont fait à la mi-
sère e 'ai pas 1'spri n¢cessaire

pour recommencer ma fortune Et
quand. je l'aurais, mon père est par-
ti. S'if a mis trente ans à s'enri-
chir, combien m'en faudra-t-il pour
réparer ce coup ? Bien davantage.
Et vivra-t-il alors! Non, sans dou-
te; il mourra là-bas, et je ne puis
pas même l'y aller trouver; je ne
puis le rejoindre qu'en mourrant
aussi. - .

Tout désolé qu'était Croisilles, ilavaitbeaufc'ôu- de religio. Quoi-
que son désespoir lui fit désirer la
mort, il hésitait à se la donner.
Dès les premiers mots de cet entre-
tien, il s'etait appuyé 'sur le bras de
Jean, et tous deux retoarnaiet vers
la ville. Lorsqu'ils furent entrés
dans les rues, et lorsque la mer ne
fut plus si proche:

-Mais, Monsieur, dit encore
Jean, il me semble qu'un homme
de bien a le droit de vivre, et
qu'un malheur ne prouve rien.
Puisque votre père ne s'est pas tué,
Dieu merci, comment pouvez vous
songer à mourir ? Puisqù'il n'y a
point de déshonneur,' et toute la
villo le sait, que penserait-on de
vous ? Que vous n'avez 'ju sup-
porter la pauvreté. Ce ne serait
ui brave, ni chrétien ; car, au foild,
qu'est-ce qui vous eliraie ? *Il y a
des gens qui naissent pa'uvrés, et
qui n'ont jamais eu ni père ni mè-
re. Ja sais bien que tout le monde
ne se ressemble pas ?- Votre père
n'était pas né riche, tant s'eu laut,
sans vous offenser, et c'est peut-
étre ce qui le console. Si vous aviez
été ici depuis un mois, cela vous'
aurait donné du courage. Oui,
Monsieur, on ptut se ruiner, per-
sonne n'est à l'abri 'd'une banque-
route; mais votre père, j'ose le di-
re, a été un homme quoiqu'il soit
parti un peu vite. --lais que vou-
lez-vous? on ne trouve pas tous
los jours un bâtiment pour l'Ané-
que. Je l'ai accompagné jusque
sur le port, et si 'vous aviez vu sa
tristesse 1 comme il m'a recom-
mandé d'avoir soin de vous, de lui
donner de vos nouvelles 1.... Mon-.
sieur, c'est une vilaine idée que
vous avez de jeter le manchd après
ta coig aée. Chacun a son' temps
d'épreuve ici bas, et j'ai été solda4avant d'étre domestique. J'ai ru-
dement sou.'ert,mais J'étais jeune:.
'avais votre âge, Monsieur, à cette
époquo-là, et il me semblait que la'
Providence ne peut pas dire son
dernier mot à un homme de vingt.
cinq ans.
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